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Au sud du foyer des langues bantu, les Grassfields nord-ouest

camerounais, c'est la réserve de faune de la Lopé qui concentre le
plus grand nombre de sites archéologiques, sur une surface très res­

treinte. Il y est aujourd'hui dénombré 107 sites, soit plus de 55 %

du total recensé au Gabon. La plupart sont rassemblés dans les

savanes qui longent l'Ogooué, au nord de la réserve. Quelques sites

fouillés (cf. Les séries Otoumbi ct Epona) sont situés aux abords

immédiats de la réserve alors que d'autres (Toubé-1 et Okanda-VI)

se trouvent juste de l'autre côté de l'Ogooué. Tous ces sites peuvent

être regroupés dans un cercle d'un peu plus de 30 km de rayon

(fig. 1).

Généralement établis sur le sommet aplani d'une colline ou un pla­

teau surélevé, les sites de la réserve de faune de la Lopé couvrent

aussi bien les âges de la pierre (avec les faciès technologiques

Lupembien, Lupembo-tshitolien et tshitolien) que les périodes sub­

actuelles. Ils indiquent une occupation humaine continue de la

réserve, avec une séquence chronologique assez complète, qui
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remonte au moins à la fin du Pléistocène (Oslisly et al., 1996). Mais

ce sont les sites de la période transitoire âges de la pierre/âges du fer

qui sont de loin les plus nombreux. Ils sont surtout caractérisés par
la présence de fosses dépotoirs au sein desquelles la poterie consti­

tue le mobilier prépondérant.

Répartition des principaux sites de la Lopé

Indications culturelles: + Lupembienne
* Lupo-Tshitolienne

Source: A. Assoko Ndong

• Tshitolienne
• Ogowéenne

o Yindo • Lopéenne
o Okandéeone

1Figure 1
Carte de la région
et emplacement des sites principaux.
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Cette poterie est très di versifiée : l'analyse morphologique et
l'étude de la structure du décor ont mis au jour quatre grandes tra­
ditions céramiques, ncttcmcnt distinctcs. Commcnl cxpliqucr qu'cn
un si petit territoire, la séquence archéologique soit aussi complète
(de 20000/25000 au temps présent) et l'occupation manifestement
si diversifiée? Etant donné que dans les pays voisins comme le

Cameroun, on observe au contraire une grande homogénéité spa­
tiale et temporelle de la séquence archéologique. Ainsi, la tradition
céramique d'Obobogo est partout présente dans le Cameroun méri­
dional (dans les sitcs d'Obobogo, Okolo, Ndindan, Nkang ct de
Nkometou) où elle s'inscrit dans la fourchette chronologique qui
dure plus de 22 siècles (Claes, 1985 ; Atangana, 1988 ; Essomba,
1991 ; Mbida Mindzie, 1996).

D'autre part, entre la lisière septentrionale du domaine de la forêt
équatoriale, au nord de Yaoundé, et les savanes du Mayombe
congolais, au sud, s'étend la Lopé qui figure comme un éclaircie

dans le massif forestier. Sa végétation est caractérisée par une
mosaïquc dc forêts ct dc savancs. Au rcgard dcs traits nalurels du
milieu ainsi que de la durée et de la variété de l'occupation
humaine, la Réserve n'est-elle pas un laboratoire idéal pour l'étude
des rapports homme/environnement?

Notre travail s'inscrit dans un cadre plus général sur la dynamique
forêt/savane et l'évaluation de l'impact de l'homme sur l'environ­
nement. Toutefois, il ne sera question ici que des aspects archéolo­
gique et chronologique.

1Contexte

D'une très grande beauté du paysage, la Lopé attire les visiteurs à
cause de la diversité de ses écosystèmes, de sa faune sauvage abon­
dante et de son riche patrimoine culturel (de Brazza, 1994 ;
Fernandez-Puente, 1996). La Réserve se trouve au centre du Gabon,
juste sous de l'équateur, entre 000 04' 05" et 01 0 14' 03" Sud puis entre
11 0 17' 02" et 11 0 05' Il" Est. Sa superficie est de 5 280 km2 et
constituc l'unc dcs plus importantcs aircs prolégécs du Gabon. Dc
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part et d'autre, la Réserve est délimitée par des cours d'eaux dont le
plus important est l'Ogooué (voir fig. 1). Il borde le nord de la
Réserve sur une distance quasiment rectiligne d'environ 50 km
(Negroni, 1994). Le socle géologique de la région repose à la fois
sur les formations archéennes et protorézoïques (Collinet et Forget,
1976 ; Perrusset, 1983 ; Bassot, 1988 ; ministère dcs Mines ct des
Hydrocarbures, 1990). Il fournit toutes les matières premières indis­
pensables aux industries lithiques trouvées sur place. Le relief de la
Lopé est formé de plateaux surélevés et surtout de petites collines
d'altitude comprise entre 200 et 600 m (Perrusset, ibid; Pourtier,
1989 ; Meyo-Bibang, 1992). Leur sommet est le lieu le plus prisé
pour l'implantation des villages, depuis les périodes les plus recu­
lées jusqu'à une époque sub-réccnte. La végétation est unc
mosaïque forêt/savane qui contraste avec le contexte général de la
forêt équatoriale dense et sempervirente (Tutin et White, 1995 ;
White et Abernethy, 1996). Cette végétation trouve sa genèse dans
la conjugaison des quatre facteurs suivants:
- l'alternance d'épisodes climatiques humides et secs entre 40000 BP
et la période actuelle (Maley, 1992 ; Schwartz, 1992 ; Schwartz et
Lanfranchi, 1993) ;
-la faible pluviométrie due à l'effet de foehn et dont souffre le nord
de la Réserve (Oslisly, 1992 ; White ct Abernethy, ibid) ;
- les déplacements du lit de l'Ogooué ont lessivé une bonne partie
des sols (Oslisly, ibid; Oslisly et Peyrot, 1992.) ;
- les feux fréquemment allumés par l'homme, lors des chasses, qui
ont permis de stabiliser les frontières entre les forêts et les savanes
(White et Abernethy, ibid). Le contact des 2 écosystèmes explique
l'abondance ainsi que la variété de la faune et de l'avifaune (Christy
ct Clarke, 1994 ; Tutin ct White, 1995 ; Fcrnandez-Puente, 1997).
Sur place, l'homme préhistorique a pu disposer aussi bien des
matières premières minérales, des ressources animales, halieutiques
que végétales.

1Fin Pléistocène/début Holocène

L'homme se signale dans la Réserve de la Lopé depuis au moins la
fin du Pléistocène (Oslisly et al., Op.CiL), même si aucun site n'a
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encore été daté en chronologie absolue de cette époque.En zone
forestière de Mingoué-I et II, Oslisly a recueilli en stratigraphie des
galets aménagés, des pièces à taille bifaciale, des pics bi-pointes et
des racloirs, en quartzite et quartzite laiteux.
À Lopé-VI, une nappe de cailloutis dans un talus routier a livré 34
pièces sur grès, quartzites et quartzites jaspoïdes : il s'agit d'outils

taillés à tranchant latéral ou à taille bifaciale, de type Lupembien,
une technologie qui se développe entre 25000 et 15000 BP
(Lanfranchi, 1991). Du charbon de bois trouvé en association avec
ces outils est en cours de datation.

En savane, Toubé-I et Maboué-III sont des sites de surface mani­
festement en place. Les outils qui y ont été récoltés sont en général
des armatures de lance, des pointes de flèches, des pièces lithiques
allongées de taille bifaciale et exceptionnellement des objets en

pierre polie. Les matériaux utilisés sont le quartz jaspoïde et les
amphibolites. Le faciès technologique de ces industries relève du
Lupembo-tshitolien, un passage entre le MSA et le LSA et qui se déve­
loppe en Afrique centrale entre ooסס2 et 12000 B.P (Muya Wa Bitanko,
1991). À proximité de ces ateliers, il y a parfois des cercles de
pierres (± 1,5 m de diamètre). L'outillage lithique en usage renvoie
aux communautés de chasseurs-récolteurs.

1Du début de l'Holocène
à la fin du Tshitolien

Plusieurs sites sont signalés en savane, mais seuls deux retiendront
notre attention pour l'instant: Lopé-II et Maboué-III. En stratigra­
phie, ils livrent un outillage microlithique sur quartz. Celui-ci est
constitué de nombreux éclats et déchets, de triangles, d'armatures à
tranchant transversal, de grattoirs, de racloirs, de segments et d'un
percuteur. On y a même récemment trouvé un tranchet. La présence
à Maboué-III de cet outil, fossile directeur du tshitolien
(Van Moorsel, 1968 ; Cahen, 1976), permet d'élargir l'aire de dif­
fusion de ce faciès technologique au nord-ouest de l'Afrique centrale.
À Lopé-II, les outils microlithiques sur quartz ont été trouvés en
association avec trois niveaux lenticulaires de charbons. Ceux-ci
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fournissent respectivement des dates de 10320 ± 110 BP ; 9170 ± 100 BP

et 6760 ± 120 BP (Oslisly et al., 1996). De nouveau à Lopé II, des
objets lithiques manifestement tshitoliens ont aussi été trouvés à
l'intérieur d'une fosse où prédominent la poterie. Celle-ci est datée

de 2370 ± 35 BP et de 2210 ± 45 BP (Assoko Ndong, en prépara­
tion). Le contact semble donc évident entre les communautés de
chasseurs-récolteurs LSA du Tshitolien finissant et les producteurs

de nourriture du SMA (Stone to Metal Age), la période transitoire
Âges de la PierrelÂge des Métaux (de Maret, 1995). Et dans la
réserve de faune de la Lopé, le Late Stone Age semble décliner vers

de 4500/3000 BP (Oslisly, ibid. ; Assoko Ndong, ibid.).

1À la transition Âge de la Pierrel
Âge des Métaux (le SMA)

Vers 4500 BP, apparaissent simultanément dans les savanes de la
Lopé et de ses environs: (1) fosse, (2) poterie, (3) outil en pierre

polie et (4) pièces lithiques utilisées.

Les nouveaux sites s'installent aussi plus ou moins en altitude,

comme ceux des âges de la pierre. Ils se signalent surtout par la pré­
sence de 2 à 4 fosses (Epona-I, Epona-II, Otoumbi-XIII, Okanda-V,
Okanda-VI et Lopé-XII). La présence de ces structures en creux est
le témoignage des débuts de la sédentarisation.
Ces fosses livrent essentiellement de la poterie. D'ordinaire les réci­
pients sont de forme fermée à fond plat, à bord épaissi et cannelé et
parfois à col convexe (très caractéristique de cette tradition). Le
décor est fait de bandes superposées horizontales ou verticales,
imprimée au peigne pivotant (fig. 2).

Les fosses renferment aussi des noix de palme brûlées, des pierres
à cupules, des pierres à rainures, et des haches polies. Le charbon
de bois associé à ce matériel a donné une date de 4500 ± 50 BP, dans

la fosse 2 du site d'Okanda-Y.

La tradition céramique mise au jour a été baptisée tradition
« Epona ». Elle va perdurer jusque vers 1935 ± 40 BP, où elle est
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datée dans une fosse à Epona-I (Oslisly, 1992). Partout, cettte pote­

rie est associée à des noix calcinées d'Elaeis guineensis, des
meules, molettes, pierres à cupules, pierre à rainures et des haches
polies, connotant vraisemblablement le passage à l'une ou l'autre
forme de la pratique agricole (l'arboriculture ?).
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Source: A. Assoko Ndong

1Figure 2

1 Outils taillés lupembien et lupembo-tshitolien.
2 Pièce lithique utilisée à cupules.

3 Type récipient de tradition Epona.

4 Poteries de tradition Yindo.
5 Récipient de tradition Okanda.

6 Tradition Lopé.
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1À l'Âge du fer

C'est entre de 3500 et 1900 BP que les sites à fosses deviennent plus

nombreux et se rencontrent plutôt en savane qu'en forêt. Le nombre

de fosses augmente: 14 ont été recensées et fouillées à Okanda-V

et 22 à Lindili-I. La poterie, qui y constitue le principal mobilier,

paraît correspondre à deux nouvelles traditions:

- la plus ancienne de ces traditions se distingue à ses bols et petits

pots donL le fond est plat ct le bord biseauté cL cannelé. Les décors

sont faits des bandes horizontales tracées et/ou imprimées au peigne
pivotant (n04, planche 1). Cette tradition céramique que nous avons

nommé « Yindo » a été répertoriée à Okanda-I, à Lopé-II, à Toubé­

1, à Maboué-I et à Okanda-V. La date la plus haute qui s'en rap­

porte a été obtenue dans une fosse à Okanda-I : 3560 ± 75 BP

(Oslisly, ibid) ;

- la deuxième tradition rassemble surtout des récipients globuleux

en cloche de forme ouverte et de taille assez grande, qui ont un fond

plat et un bord droit ou convexe. Leur décor superpose plusieurs

bandes horizontales adjacentes au milieu desquelles la bande large,

constituée d'un zigzag, est isolée. Parfois une rangée de cercles

concentriques est disposée sous les organes de préhension (n° 5

planche 1). C'est la tradition « Okanda » ; elle est présente à

Otoumbi-V, à Okanda-I, à Okanda-II, à Okanda-V ct à Lindili-I,

et date manifestement de 2260 ± 120 BP à 1480 ± 60 BP.

En fosse, les traditions « Yindo » ct « Okanda » sont associées à des

vestiges d'activités sidérurgiques (scories, fragments de tuyères,

charbons) ; des outils en fer (coins, fers de lances et haches) et de

nombreuses pièces lithiques utilisées (meules, broyeurs, aiguisoirs,

pierre à cupules, pierre à rainures, etc.). La quantité de n.')ix (Elaeis
guineensis, Canarium schweinfurthii, Coula edulis et Anthrocaryon
klaineanum) trouvées en stratigraphie augmente et se diversifie.

F Runge (UniversiUit Paderborn) ct L. Vrydaghs (Musée royal de

l'Afrique centrale) signalent la présence des phytolitaires de

Palmaceae, Marantaceae, Raphia humilis, Pancovia floribunda,
Costus afer, etc. D'autre part, des pollens de Phénix et de

Nympheaceae (plantes aquatiques) sont trouvés par E. Roche

(Musée royallUniversité de Liège).
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Des ossements d'animaux sauvages et domestiques sont en cours de
détermination par Wim Van Neer (Musée Royal de l'Afrique cen­
trale). Mais déjà, les restes fauniques les mieux conservés ont per­
mis l'identification d'un guib harnaché (Tragelaphus scriptus),
d'une mangouste de marais (Atilax paludinosus) et d'une chèvre
et/ou mouton (Capra aegagrus f. hircus et/ou Ovis ammon f. aries).

Le chiffre de la population augmente, à en juger par la multiplica­
tion des sites et l'agrandissement de leur aire d'activité ainsi que par
l'accroissement du nombre de fosses par site. La sédentarisation est
confirmée. L'orientation de la production des outils (haches, meules
molettes, pierres à cupules, etc.) ainsi que la nature des restes végé­
taux et fauniques montrent un net passage à la pratique de l'agri­
culture et de la domestication, par l'élevage d'ovicapridés.

1De l'Âge du fer
à la période historique

Partout dans la Lopé, la réalisation de fosses dépotoirs semble s'être
estompée autour de 1300 BP et, avec ce type de structures archéo­
logiques en creux disparaissent les traditions céramiques « Epona »,

« Yindo » et « Okanda ». En forêt et en savane, les sites se signalent
désormais à leur(s) couehe(s) archéologique(s). Celles-ci ont été
datées en années calendaires entre 1046 et 1293, à Lopé-XV ; entre
1215 et 1414, à Lopé-V; entre 1398 et 1442, à Otoumbi-III et entre
1623 et 1808, à Lopé-X (Oslisly, 1992 et 1996). C'est aussi une
poterie, malheureusement très fragmentée par le piétinement, qui y
constitue le principal mobilier. Les pots et les bouteilles sont
d'épaisseur assez fine et de taille moyenne; ils ont un fond convexe
et un col angulaire court. Le décor ne couvre que le haut de la panse,
avec des bandes horizontales superposées qui sont imprimées à la
roulette tressée. En Afrique sub-saharienne, la roulette trouve ici sa
situation la plus méridionale (Gosselain, comm. pers.). Cette tradi­
tion céramique dite « Lopé » se ramasse aussi sur la plupart des sites
de la Réserve. Elle se signale un peu plus de trois siècles après la
cessation de la pratique des [osses dépotoirs (tab!. 1), et elle était
certainement encore produite au début du XXe siècle.
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M. Stulver et R. S. Kra (ed.) 1986 Radiocarbon 28 (28) : 805-1030

Oxeal v2.18 cub r : 4sd : 12 prob (chron)

,-----------------------------------,

Tableau synchronique des traditions céramiques de Lopé

3000 BC 2000 BC 1000 BC AD 1000 AD 2000 AD

Dates calbrées

Ogow : Ogowéenne

Okan : Okandéenne

Yind: Yindo

Lopé : Lopéenne

Source: A. Assoko Ndong

1Tableau 1
Datation 14C pour les traditions céramiques de la Lopé.
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1Conclusion

Eclaircie de verdure dans l'opacité de la forêt dense équatoriale du
Gabon, la réserve de faune de la Lopé a sans doute été occupée bien
au-delà du XIIIe millénaire, avant notre ère. La durée de cette
occupation humaine, déjà très diversifiée depuis les âges de la
pierre, a été déterminée par: (1) l'accessibilité de la région, rendue
facile grâce au plus grand fleuve du pays, l'Ogooué ; (2) la
disponibilité des matières premières géologiques et (3) la richesse
des ressources halieutiques, animales et végétales. De manière
évidente, l' homme a interagi avec l'environnement, pour des
raisons stratégiques et de chasse, favorisant ainsi le caractère
écotone de la Lopé, depuis la fin du Pléistocène.

Dès le SMA, et surtout à l'Âge du fer, la population de la réserve
augmente et se sédentarise. Elle passe soudainement de l'industrie
de la pierre taillée à l'outillage en pierre polie, en pièces utilisées ct
en fer. L'agriculture (d'abord sous la forme de l'arboriculture) et la
domestication font leur apparition. En outre, la diversité culturelle
devient notoire. Les auteurs des cultures matérielles archéologiques
cohabitent longuement sur les bords de l'Ogooué, entretenant des
échanges. Aussi, les traditions céramiques « Epona », « Yindo » et
« Okanda » vont être synchrones pendant près de 1 000 ans
(tab\. 1). Estimé à sept siècles il y a peu, l'hiatus de dates radiocar­
bones entre la fin de la tradition « Okanda » et l'avènement de la
tradition « Lopé » ne cesse de sc réduire, cn faveur d'une période
de contact entre leurs producteurs.

Près de 50 dates sur un total de 63 se rapportent aux sites SMAJAge
du fer, qui connaissent d'ailleurs une explosion dans toute l'Afrique
centrale, vers 500 BC (Claes, 1985 ; Atangana, 1988 ; Gosselain,
1988 ; Essomba, 1991 ; Mbida Mindzie, 1996). Les raisons de leur
accroissement doi vent être multiples mais la péjoration climatique
enregistrée à la même époque peut avoir provoqué de vastes mou­
vements de populations, venant des zones de plus forte densité au
nord. L'apparition de l'agriculture, de l'élevage et du fer ont dû y jouer
aussi un rôle qui reste encore difficilement appréciable (De Maret, 1992).

L'accroissement démographique observé dès 500 BC n'est-elle pas
une simple répercussion, à la latitude de l'équateur, d'un phéno­
mène plus général qui est l'expansion des populations bantuphones ?

"'123
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